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Témoignages du 26 novembre 2016 à 

l’invitation de l’équipe Diaconia sur la 

pastorale de la santé 
 

Sandra : 

J’accompagne les résidents des Petits Prés à la messe du dimanche à la 

chapelle. Il faut aller les chercher dans leur chambre, puis les monter 

dans le camion. Je participe aussi au pèlerinage à Lourdes. 

C’est une ouverture sur la différence, un enrichissement du donner et du 

recevoir. C’est un retour immédiat alors qu’on n’attendait rien. Ils 

attendent ce moment, c’est leur sortie de la semaine. Et c’est un vrai 

moment d’échanges et ce dès l’entrée dans la chambre, qui se poursuit 

dans le camion ; avec le personnel soignant aussi. Il faut apprendre à 

manipuler les fauteuils roulants. Mais certains il faut juste les 

accompagner en leur donnant le bras. Dans tous les cas, la chaleur humaine 

est immédiate, là on sait qu’il n’y a pas de réserve à cause du regard des 

autres. 

On est content de se lever le dimanche matin pour donner du bonheur, on 

sait qu’on va en récupérer et la rencontre va illuminer ma journée, ma 

semaine. Je n’ai pas besoin de me sentir utile mais j’ai besoin de vivre ce 

moment tout simple, j’ai réellement besoin d’entrer dans cet échange très 

enrichissant. C’est un vrai bonheur intérieur. 

Bien sûr ce n’est pas une messe traditionnelle, elle est très animée, chacun 

y va de sa ferveur et de sa sincérité. Il règne une grande chaleur humaine. 
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Il y a des peines aussi parois, quand quelqu’un part ou que certains ne 

peuvent plus se déplacer. Mais je fais quelque chose de concret, là-bas je 

suis une anonyme et ça me fait du bien. 

QUESTION : QUELS MALADES AUX PETITS PRES ? (Bruno qui y 

travaille répond) 

C’est un très grand hôpital, 1100 lits. Il y a beaucoup de services 

différents, des structures différentes. 

Il y a un foyer d’accueil médicalisé pour les personnes âgées assez 

autonomes (HEPAD). 

Il y a des maisons d’accueil spécialisé (MAS) pour les gens polyhandicapés 

et/ou avec déficiences mentales peu autonomes ou pas du tout. 

Il y a des foyers de vie pour des handicapés à 80% mais qui sont très 

autonomes. 

A l’hôpital Charcot, on trouve des patients qui ont des antécédents 

psychiatriques (beaucoup de schizophrénies). 

Brigitte :  
Avec Sabine, nous sommes aumônières, envoyées en mission par le diocèse 

pour être la présence du Christ à l’hôpital. 

Notre première mission est bien sûr auprès des malades. Nous les visitons. 

Nous accompagnons une grosse équipe de bénévoles (il faut échanger sur 

les visites difficiles, surtout celles aux personnes en fin de vie). 

Ce qui m’a le plus marqué en arrivant, c’est qu’l y a beaucoup de solitude à 

l’hôpital : certains n’ont plus de famille, les familles sont éclatées, parfois 

les enfants sont très loin. Nous sommes alors une présence fraternelle. 

Il y a beaucoup de misère psychologique et financière. 
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Les malades nous donnent leur joie, leur patience, leur sourire. 

On essaie de prier avant chaque visite. Dans la prière journalière, il y a 

deux phrases qui me touchent beaucoup : 

« Rends-moi transparente à ta présence » et « Apprends-moi à être le 

sourire de ta bonté ». 

Ce que je donne en premier, c’est toujours mon sourire ! 

Il faut rester humble car parfois les patients ne parlent pas, ne sourient 

pas et on peut se demander si ça sert à quelque chose d’aller voir ces gens. 

Au début, je me forçais, pas pour moi pour que j’en retire des points 

positifs mais je me disais à quoi bon ? Et un jour que je ne savais plus, j’ai 

juste dit : « je vais prier pour vous ». J’ai senti que quelque chose était 

passé dans mes paroles, quelque chose de très insignifiant que je ne sais 

pas décrire, mais depuis je ne me suis plus jamais posé la question et je ne 

me force plus. Evidemment les personnes qui parlent donnent beaucoup et 

les visiter nous touche. 

En tant qu’aumônières, on accompagne aussi beaucoup la fin de vie, c’est 

très bouleversant de donner la communion à des personnes qui partent 

très vite après, de voir combien ces personnes ont vécu avec l’amour de 

Jésus. 

Nous sommes aussi présentes au personnel médical et nous travaillons 

ensemble avec les médecins, les infirmiers. Je suis admirative du travail 

extraordinaire qui est fait, travail qui est parfois dur physiquement ; les 

soignants peuvent être fatigués et nous essayons d’être là pour chacun. 

On essaie de vivre une fraternité ; nous sommes 60. On se fait des dîners 

entre nous où on rit beaucoup. On vit en Eglise 

Il y a une formation spéciale pour visiter les malades : une formation à 

l’écoute surtout. On a toujours tendance à vouloir meubler le silence, mais 
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il faut apprendre à ne pas le faire, à l’apprivoiser. Le silence peut être 

habité par Jésus. Il y a la formation initiale mais aussi continue. 

Nous cherchons bien sûr toujours des bénévoles, plus on est plus on peut 

faire des roulements et moins c’est lourd. Chacun est attendu avec ses 

talents (visites, ateliers créatifs, promenades, …). Le dimanche est 

important, on se retrouve à 100 pour la messe et il y a vraiment besoin de 

bénévoles pour aller chercher les résidents et les ramener dans leur 

chambre. 

Bruno :  
Depuis 9 ans, je suis un aide médico-psychologique à Plaisir en tant que 

roulant (je remplace dans les différents services qui est absent). 

On pourrait dire « aide de vie » comme au Canada. Je pars toujours d’un 

individu, aucun n’a les mêmes besoins. Mon rôle est défini en fonction de 

qui j’accompagne. Je travaille dans une équipe pluridisciplinaire (médecins, 

ergothérapeutes, infirmières, éducateurs spécialisés, psychiatres, …). 

Toutes ces personnes participent à construire pour le résident un projet 

de vie. Mais c’est sa vie ! C’est ce qu’il veut lui ! 

Il n’y a pas que la souffrance, la peine, il y a aussi des rires, de la joie. Ce 

n’est pas parce qu’on est en fauteuil qu’on ne peut pas rire ! 

Ce que je peux dire, c’est que l’accompagnement aux messes, à Lourdes 

c’est très important pour eux. Il se passe des petits miracles. 

Ce qui manque ce sont des temps de communication plus nombreux pour 

que les bénévoles soient au courant des problématiques de chaque 

personne. 

Le plus important, c’est de considérer chaque résident comme un humain. 

Ce que je peux donner de plus important, c’est de lui permettre d’entendre 
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mon « merci », de lui permettre de rendre service. Alors on est vraiment 

dans le partage. 

Il nous faut aussi changer de regard sur la personne, notre regard est 

alimenté par tout un tas de préjugés  sur la trisomie 21, l’autisme, la 

schizophrénie …. 

Or aujourd’hui, on a cette liberté de savoir ce que sont ces maladies, on a 

la possibilité de se renseigner par soi-même sur Internet, de lire des 

livres, de regarder des films (je conseille « le cerveau d’Hugo » sur 

l’autisme). Il faudrait dire comment la consommation de cannabis 

déclenche les schizophrénies. 

Les familles ont besoin d’aide car en France, quand vous avez un enfant 

handicapé, on vous dit « débrouillez-vous ». Et là des erreurs peuvent être  

commises car en tant que parents on va être dans l’ultra –protection qui 

peut créer un sur-handicap. Alors que les équipes de soignants vont 

essayer d’amener à l’autonomie, de doper le potentiel de chaque personne 

handicapée. Parfois, il ne s’agit que de petites choses (essuyer sa table à la 

fin du repas). Mais pouvoir dire « merci d’avoir essuyé la table », c’est le 

plus important … 

Il y a aussi le problème de la distance affective. Certains résidents 

pourraient vite devenir envahissants, mais d’autres restent dans leur coin. 

Celui qui est très virulent, on va avoir tendance à s’occuper lus de lui, à le 

calmer, mais il y a un besoin très fort d’aller vers celui qui reste dans un 

coin. Comment, quand on est sur le terrain, ne pas être dans l’affectif ? 

Plutôt que de dire, il ne faut pas être dans l’affectif, il faudrait mieux 

prendre l’image de l’élastique : parfois il y a de la distance, parfois il y en a 

moins ! 

Je travaille de nuit et la nuit contrairement à ce qu’on croit, il se passe pas 

mal de choses. Mais on a plus de temps, on n’est pas pris dans l’action de la 

vie quotidienne. Les relations sont individualisées de fait quand la personne 
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n’arrive pas à dormir. On entend beaucoup de choses la nuit, on met en 

confiance par un seul regard parfois. Mais ça me laisse pas mal de temps 

pour lire la Bible ! Je m’étais toujours dit (comme je l’ai lu dans l’Ecriture) 

« que ton oui soit un oui, que ton non soit un non » mais auprès des malades 

psychiques j’ai découvert le « oui mais … », toujours mieux à présenter que 

le « non mais … » 

Les ateliers du lundi après-midi : 

Bernadette et Michèle 
13h30 à 15h : travail manuel – après 15h chants 

Il faut emmener les résidents en camion, tout le monde nous attend. Il y a 

des procédures pour dire qu’on les emmène. Ce qui est un peu désolant, 

c’est de voir de semaine en semaine, une baisse de potentiel ; il faut faire 

de plus en plus simple ; avant on faisait des sculptures, de la poterie ; 

maintenant pour beaucoup, c’est coloriage. Ils ont leur album, leurs 

crayons de couleur et les dessins sont en rapport avec la liturgie. Ce sont 

eux qui décorent le grand panneau dans l’église. C’est toujours superbe et 

ce n’est que de la joie partagée. Sortir de leur service, c’est comme des 

petites vacances. Et tout le monde aime qu’on fasse attention à lui. 

Il y a beaucoup d’autres animations dans les différents services qui 

concernent les plus valides. Aux ateliers du lundi, certains parmi les plus 

anciens sont restés fidèles mais ils ont perdu de plus en plus de capacités. 

Ce sont les plus petits qui sont là, ceux qu’on n’essaie plus de faire 

progresser et pourtant avant ils coloriaient n’importe comment et 

maintenant ils font attention à ne pas dépasser et la chapelle est toujours 

magnifiquement décorée ! 

Il n’y a pas d’ateliers à Charcot, on n’entre pas si facilement. 
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Après on répète les chants de la messe du dimanche, Maurice est au 

synthé et cela se passe dans l’ancienne chapelle. Là aussi, on note une 

perte de capacités au niveau auditif, et à chanter juste et d’une seule voix. 

Mais le dimanche la messe est très animée. 

Témoignages de deux VISITEUSES de 

MALADES 
Nous visitons les malades qui ne peuvent plus se déplacer. Nous sommes 

une équipe d’une vingtaine à porter la communion et nous sommes toujours 

très attendues, mais avant nous avons une petite cérémonie à la chapelle 

où nous sommes bénies. 

Kasia : 
Les malades ont une force en eux. Quand ils nous voient, ils ne montrent 

pas leur souffrance ; Dieu les aide vraiment. Moi, j'ai besoin de tenir leur 

main ; on communique de cette façon avec eux. Cela m'apporte un grand 

bien. Je caresse leur main comme une maman. Tout de suite, ils sourient. 

Vous savez, tout ce qui est humble, voilà ce que Dieu a choisi et ce que 

j'aime. Cela fait un grand bien à l'intérieur. 

Les malades, je les visite, je prie avec eux, je les emmène à la messe.  

C'est le Seigneur que nous servons. Quelle joie sur leur visage. Ça fait un 

grand bien de savoir qu'ils sont heureux. Et je me dis, si on était à leur 

place ... 

 

J'apporte la communion quand je visite les malades dans leurs chambres. 

Avant, on prie le chapelet entre visiteurs. Souvent, avec les malades, il y a 

des embrassades pour se dire bonjour. Çà me fait du bien. On commence 

par leur demander des nouvelles. Certains racontent des histoires de leur 

passé ; des choses leur reviennent. Ils parlent aussi de leurs soucis 

d'aujourd'hui : « on m'a tapé », « le repas n'était pas bon ». 

Puis, on leur demande : « voulez-vous recevoir Jésus? » Parfois, il y a une 

croix dans leurs chambres, accrochées ou non. On met une image de Jésus 

au centre et on fait une lecture. 
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Certains jours, c'est fort entre les malades et moi. Je suis parfois 

inspirée, je témoigne de paroles de l’Évangile. Les personnes nous 

écoutent, même les sourds ! 

La communion vient après. On respecte toujours un silence avant et après 

la communion. 

 

C'est important de ne pas s'imposer. Des gens peuvent bouder pour dire 

qu'ils ne veulent pas recevoir la communion. Si on les respecte, après ils 

nous sourient. 

Annie : 
 

Je ne donne pas la communion. Je vais me former cette année. Je viens 

quand il y a des fêtes à l'aumônerie, le dimanche pour pousser les gens. Ce 

qui me peine le plus, c'est quand on n'est que quelques uns et qu'on est 

obligé de laisser des malades. 

 

Je ne pourrai plus m'en passer. Je me dis qu'il faut que je vienne à la 

paroisse une fois par mois, mais je crains que ce jour-là, il n'y ait pas 

grand monde et je ne viens pas à Saint Pierre. Les malades veulent que je 

vienne. 

 

C'est un long parcours, car je ne me voyais pas pousser deux ou trois 

fauteuils dans la matinée. Quelque chose de là-haut me donne cette 

force ; le Seigneur et l'Esprit me donnent cette force. 

On est fatiguée en rentrant, mais c'est une cure de vitamines. On est 

repartie pour une semaine. C'est sans contrainte qu'on le fait. 

 

Les personnes sont spontanées pour dire si elles croient ou pas. On 

respecte leur choix. On se présente de nouveau une autre fois, si elles ne 

veulent pas venir. On ne cache pas notre choix d'aller à la chapelle, d'être 

de l'aumônerie. 

 

Beaucoup de personnels sont ouverts, à l'écoute. Ils nous demandent : 

« vous allez prier pour nous ». Il faudrait une chapelle un peu plus grande. 
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Témoignage de Michel Rinneteau, célébrant 
à l’hôpital le dimanche (et lors de la messe 
télévisée – les retombées ont été énormes) 
 

Heureux, ceux qui ont un cœur de pauvre, le Royaume des cieux est à eux. 

Laissez venir à moi les enfants, le Royaume des cieux est à ceux qui leur 

ressemblent. 

Ce que tu as caché aux sages et aux savants, Tu l’a révélé aux tout petits. 

 

      Après 10 ans à l’aumônerie des Petits Prés, je peux témoigner de la 

vérité de cet Evangile que j’ai vu vivre à l’hôpital. 

 

Nos amis polyhandicapés et totalement dépendants ne restent pas 

enfermés dans la révolte et la tristesse, ils manifestent au contraire une 

force et une joie qui surprennent tant qu’on n’en a pas compris la source, 

qui est leur Foi.  

 

Ils ont un cœur de pauvre et le Royaume des Cieux se manifeste en eux. 

 

Ils ont un cœur d’enfant, et ils accueillent le don de la Foi, de l’Espérance 

et de l’Amour qui les fait vivre courageusement malgré l’épreuve de leur 

vie. 

 

Ils ont une vie qui produit une fécondité exceptionnelle. ( Témoignage de 

Jean-Claude) 

 

Ce témoignage est donné par ceux qui ont accueilli la Bonne Nouvelle de 

Jésus-Christ et qui se nourrissent régulièrement de sa Parole et de son 

Pain de Vie, grâce à l’Aumônerie. 

 

Beaucoup d’autres demeurent seuls dans l’épreuve et attendent de 
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recevoir de nous la visite et la parole qui leur révélera le Don de Dieu 

promis à ceux qui ont un cœur de pauvre. 

 

POURQUOI ETIONS-NOUS SI NOMBREUX A FETER L’ENTREE 

DE JEAN-CLAUDE DANS LE ROYAUME DE DIEU ?  

Parce que nous avons vécu, grâce à lui, l’expérience de la rencontre de 

Jésus-Christ : Dieu avec nous.  

Le témoignage de Jean-Claude était si fort que tous ceux qui l’ont 

approché, d’une façon ou d’une autre, en ont été marqués fortement. Il 

était unique et extraordinaire et c’est pourquoi il fut rapidement 

surnommé Tintin et reconnu comme la mascotte des Services et de 

l’Aumônerie. 

Comment a t- il put garder un tel courage de vivre pendant de si longues 

années dans des conditions invivables : cloué sur son lit sans pouvoir 

bouger et totalement dépendant des autres. Nous avons vu et entendu 

bien des reportages qui manifestent que de telles vies doivent être 

arrêtées puisqu’elles font souffrir et sont inutiles. 

Le secret ou la force de J-Claude, c’est sa foi en Jésus-Christ qu’il 

vivait concrètement en demandant et en donnant de l’amour. Son 

regard, par lequel il faisait passer tous ses sentiments, les quelques sons 

qui sortaient de sa bouche nous invitaient à rester près de lui. Et un 

échange s’établissait qui nous faisait grandir, en réveillant en nous, ce qu’il 

y a de meilleur en nos cœurs d’homme.  

Pour sa célébration d’à-Dieu, nous avions choisi dans l’évangile de Jean la 

parole du Christ qui nous dit « C’est moi qui vous ai choisis et établis, afin 

que vous alliez, que vous portiez du fruit, et que votre fruit demeure. » Et 

nous avons rendu grâce à Dieu pour le fruit porté par la vie de J-Claude, 

car c’est un fruit qui demeure, même au delà de sa mort. 
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Sa vie n’a apporté aucun des fruits habituels qu’on attend d’une vie, dite 

normale : réussite professionnelle, performances financières ou sportives, 

santé rayonnante, tous ces fruits sont fragiles et ne demeurent pas 

jusqu’au bout de la vie. Dans des conditions impossibles J-Claude a réalisé 

le fruit qui demeure : il a bâti un Amour unique. Il a fait de nous sa 

famille, lui qui ne pouvait pas fonder un foyer. Et cette famille est une 

communauté d’Église, comme nous l’avons bien ressenti mardi auprès de lui.  

Nous avons lu également dans les Actes des Apôtres : « Dieu l’a ressuscité 

en le délivrant des douleurs de la mort, car il n’était pas possible qu’elle le 

retienne en son pouvoir. » Celui qui aime jusqu’au bout est plus fort que la 

mort, car il porte en lui la Vie même de notre Dieu qui n’est qu’Amour. 

Notre célébration d’à Dieu a bien été la fête de l’entrée de J-Claude dans 

le Royaume de Dieu où il chante et danse maintenant avec les Anges. 

Nous avons tous expérimenté la vérité de cette parole du Christ : « Celui 

qui accueille un de ces pauvres et de ces petits qui sont mes frères, c’est 

Moi qu’il accueille. » 

Merci J-Claude, tu nous a fait rencontrer le Seigneur. 

Michel Rinneteau 

Jeannine :  

Bénévole visiteuse dans une unité de soins palliatifs à Houdan- pas de 

référence religieuse ; les personnes en fin de vie ou leur famille 

demandent à un prêtre, une religieuse, un imam ou un rabbin de venir mais 

les bénévoles n’ont pas de fonction religieuse. 

Là-bas les personnes sont chouchoutées, on leur offre du bonheur jusqu’au 

bout (même une bière ….). 

On est tenus au secret, parfois il faut en référer au médecin. Mais on 

reçoit des confidences qu’on ne doit pas répéter à la famille. Ces 

confidences sont faites à des inconnus car ils ne jugeront pas et parfois 
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ces personnes ont porté une souffrance toute leur vie. Tous les 15 jours 

nous avons des réunions avec des psychiatres pour se décharger de ce 

qu’on a reçu. 

Etre bénévole, c’est  s’engager  auprès  de personnes  qui ne guériront 

pas ; 

Donc, accepter d’être formé, car le cœur ne suffit pas – un savoir est 

nécessaire  -savoir qu’on se doit de renouveler tout au long de notre 

engagement. 

-Etre bénévole c’est échanger avec d’autres bénévoles (groupe de parole) 

- Le bénévolat nécessite d’être humble – de savoir reconnaitre nos limites 

– c’est 

Etre bien vivant – apporter la vie dans la chambre (nous ne sommes pas des 

blouses blanches – notre tenue est importante – pas de couleurs sombres 

ni de noir) être là, écouter sans jugement – sans interprétation – trouver 

une juste distance pour préserver à la foi le patient et le bénévole. 

Le bénévole est un lien entre la société civile et le monde hospitalier – le 

regard  extérieur et gratuit porté sur le malade permet a celui-ci de 

savoir qu’il a toujours une place importante dans la communauté humaine – 

nous devons  être dans l’ETRE et non dans le faire – trouver l’autre 

toujours digne – être une présence paisible – vivante – lucide, qui brise la 

solitude - : par un regard, quelques mots – nous pouvons redonner l’estime 

de soi à une personne –  

La qualité de notre présence – d’écoute – de dialogue (quand cela est 

possible) la douceur  dans notre façon de toucher la main de la personne – 

apprécier son sourire – sa gentillesse à notre égard – la bienveillance dans 

l’accompagnement suscite le désir d’être réconfortant sans rien imposer – 

être une vraie présence d’amour fraternel et de compassion – se mettre au 

rythme du patient – avoir le sourire – faire la lecture – chanter – savoir 
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calmer l’angoisse – parfois être une présence silencieuse – être là  (prier 

en silence auprès de la personne). Etre conscient de la solitude face à 

l’approche de la mort. Savoir éprouver de la compassion pour soi et pour 

les autres – La compassion implique le non jugement et l’humilité. 

 Avant d’entrer dans une chambre : s’accordé un temps de prière 

silencieuse, pour être capable d’écouter sans angoisse – savoir apaiser 

l’angoisse du malade –être serein et en paix – le plus humblement possible. 

Quand je quitte la chambre – je ne tourne jamais  le dos (je sors en 

marche arrière !!!) 

Intervenir en Soins palliatifs – c’est autoriser la vie jusqu’au dernier 

souffle du malade qui souvent lit déjà la mort dans le regard de leur 

proche – c’est éviter – quand cela est possible, qu’il ne meure pas seul – on 

n’accompagne pas pour soulager, mais simplement pour relier deux vivants. 

(parole d’un malade :je veux être vivant quand je mourrais – il ne me 

voleront pas ma mort !) 

Notre rôle auprès des familles est important – beaucoup se confient à 

nous – ils apprécient notre disponibilité de présence et d’écoute – notre 

empathie devant leur parent très diminué par la maladie et sont souvent 

réconfortés par notre regard – il voit que la fin de vie peut-être calme – 

paisible car nous sommes tous des êtres de communion. 

J’espère pouvoir garder la juste distance et savoir pleurer sans larme. 

J’éprouve parfois une certaine joie et aussi beaucoup de gratitude et de 

paix, car nous recevons souvent beaucoup plus que ce que nous donnons. 

Etre bénévole, c’est être là pour l’autre et un jour nous serons nous aussi 

cet autre. 

Le religieux est pour les aumôneries  toujours  à la demande du patient ou 

des familles. 

Le spirituel et la philosophie – pour les bénévoles - 
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Lucien :  
Je suis aumônier à Charcot depuis 10 ans. Les patients sont regroupés par 

pavillon, suivant leur ville d’origine. 139 lits. La moyenne d’âge est très 

basse par rapport à l’hôpital (entre 25 et 45 ans). Il y a une grande 

mobilité et les séjours sont de plus en plus courts. Certains reviennent 

après être rentrés chez eux, ou être partis ailleurs. Il y a une chapelle et 

je suis là-bas tous les mardis après-midi ; il y a l’eucharistie le premier 

mardi de chaque mois. 

Les autres mardis, on partage des chants, l’évangile du dimanche suivant, 

un goûter. La participation est très variable, il y a beaucoup de 

renouvellement car les gens ne restent pas forcément longtemps. 

A la chapelle, les gens n’ont pas l’impression d’être à l’hôpital, ils ne 

viennent pas comme malade, je ne suis pas médecin, il n’y a pas de 

diagnostic. On accueille toutes les personnes et toute la personne comme 

elle est. 

Il s’agit d’une présence, d’une écoute et de l’annonce de l’amour de Jésus-

Christ pour chacun. Je soutiens les patients dans la foi et l’espérance. Des 

bénévoles peuvent m’accompagner à la chapelle le mardi mais pas ailleurs. 

En dehors de la chapelle, il m’arrive d’aller dans les chambres, mais c’est 

soumis à autorisation et personne ne m’accompagne. Parfois des soignants 

me disent : « untel vous a appelé, allez-y ça lui fera du bien ». Souvent ils 

me confient leur histoire et comment ils sont arrivés là. Parfois ils 

m’interpellent quand je passe dans le salon, parfois parce qu’ils ont le souci 

d’autres qui voudraient me rencontrer ; on voit comment organiser une 

rencontre. Des parents appellent aussi pour leur enfant qui vient d’arriver, 

ou un collègue de travail. 

Je partage une prière, un pardon, je donne la communion. 

Je me pose souvent la question de comment soutenir ceux qui sortent.  
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Certains n’ont pas le droit de sortir, le plus dire c’est quand une personne 

est mise à l’isolement quelques semaines (aucune relation humaine, pas de 

livre, pas de TV, pas de radio). 

Je n’ai pas eu de formation spéciale, il y a quelques journées proposées par 

le diocèse pour connaître les différentes pathologies mais c’est tout. 

Le Christ est vraiment présent dans les personnes que l’on rencontre. 

Après la communion, il y a un temps de silence très fort de recueillement, 

quelque chose qu’on n’ose pas interrompre ! 

Maurice : diacre habitant Villepreux-Les Clayes, je fais des visites 

aux Petits Prés le vendredi après-midi. J’anime avec mon épouse un groupe 

de parole pour les couples dont l’un est atteint d’une maladie incurable 

(cancer, Alzheimer, ….). 

Ce groupe a démarré il y a une petite dizaine d’années. Un couple part voir 

ses enfants pour quelques heures, la femme ferme les volets de peur des 

cambriolages. Le mari s’indigne : « on est déjà dans la mort, tu ne vas pas 

me foutre au tombeau tout de suite ! ». La femme ne comprend pas et 

vient me voir : « on n’arrive plus à se parler, lui ne parle pas de sa maladie 

et moi je souffre de le voir souffrir. » Un autre dont la femme a le cancer 

dit un jour : « je ne supporte plus cette vie de merde ! » 

Vient l’idée de constituer un groupe de parole dont les couples sortent 

grandis. 

On n’est pas aidé du tout, il n’existe rien de tel sur le diocèse. 

Parfois on est contacté, puis les gens nous disent qu’ils sont pas encore 

prêts et finalement reviennent des années plus tard. Il faut accepter de 

parler de sa maladie en public. Mais on ne parle pas direct de la maladie. 

On demande comment le couple va, comment chaque personne va et ça aide 

à supporter ce qu’on a à vivre.  
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Avec ma femme, on se déplace chez les uns ou les autres, souvent chez 

ceux qui ont le plus de mal à bouger. Il n’y a pas de formation spécifique 

juste une écoute bienveillante. 

 

Claude et Marie Thérèse : nous allons à Versailles une 

fois par mois rejoindre le groupe Foi et Lumière (accueil des handicapés, 

de leur famille, de leurs amis dans l’Eglise). La messe a lieu une fois dans 

l’année à Plaisir et nous sommes très heureux que la totalité de la paroisse 

participe à notre joie. 

ACCUEIL DES PERSONNES AVEC UN HANDICAP 

 

‘FOI et LUMIERE est fondé sur la conviction que toute personne ayant 

un handicap est une personne à part entière et qu’elle en a tous les droits 

droit à être aimée, reconnue et respectée dans son être et ses choix. 

FOI et LUMIERE croit que toute personne valide ou handicapée est 

aimée de Dieu et que Jésus vit en elle”. 

 

“Croire son bonheur possible”. Cela passe par l’accueil, ou non, de la 

personne avec un handicap. Il n’est déjà pas évident pour la famille, pas 

toujours préparée à l’évènement, et pour l’intégration dans la Société. 

 

La personne handicapée se sent souvent rejetée, non reconnue, génante 

ou, pire encore, totalement transparente! 

 

Peut-être, en tant que parents, devrions-nous être plus forts et 

convaincants, mais on a souvent envie de baisser les bras devant tant 

d’incompréhension. 

 

Pas toujours facile de frapper à la bonne porte, même en Eglise ! Fort 

heureusement, une évolution très nette et une connaissance du handicap 
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sont apparues. Il y a quelques années, les portes ne s’ouvraient pas 

facilement pour les personnes un peu différentes, pas vraiment 

accordées aux règles du catéchisme, du scoutisme, de l’école, de la vie en 

Société en général ! Foi et Lumière nous a littéralement sauvés ! Il ouvre 

un Chemin d’amitié et d’engagement, en nous permettant de découvrir en 

l’autre la présence de Jésus. 

 

D’autres organismes nous ont aussi aidés et petit à petit notre 

fille a trouvé sa place en paroisse. Il a suffi de quelques 

personnes attentives et à l’écoute pour qu’elle se sente 

accueillie et utile.  

 

Chacun peut trouver sa place en Eglise,  comme dans la vie 

courante, pourvu que “l’autre” se donne la peine de voir le Cœur 

en premier. Et la personne avec un handicap est très vite prête à 

“oublier” ce qui a pu lui faire mal.  

 

Une personne de la paroisse avait permis à notre fille de 

chercher, et trouver!, le Chemin du Bonheur en s’ouvrant aux 

autres. 

 

Pour terminer, nous voudrions dire notre joie de l’ouverture, sur 

Plaisir, d’une section de catéchisme spécialisé, pour enfants 

handicapés. Ce qui nous a tant manqué il y a une trentaine 

d’années! 

 

Merci 

Notre fille nous a appris que toute personne est aimable, elle qui donnait 

sa confiance tout de suite. 

MAURICE INTERVIENT A NOUVEAU : 

On part toujours du principe qu’un handicapé n’a pas la foi. Bien sûr il y a la 

catéchèse spécialisée mais il n’y en a pas partout (nous sommes très 

heureux qu’un nouveau groupe se monte sur Plaisir) mais après pour les plus 
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grands, il n’y a rien. Il ne faut pas hésiter à préparer les handicapés à la 

confirmation qui peut les transformer complètement. Il est arrivé que la 

lettre à l’évêque soit transformée en dessin. Un jour, je présidais les 

obsèques d’une jeune fille qui venait de faire sa confirmation, les gens du 

groupe étaient au premier rang, joyeux. « C’est vrai qu’on ne la verra plus, 

on l’aimait bien mais on est contents car elle est dans les bras de Jésus », 

belle leçon de foi pour moi …. 

Témoignage de Véronique 

Je suis une personne handicapée de naissance. J’ai 56 ans. 

Depuis ma plus tendre enfance j’ai été confrontée au regard des uns et 

des autres, aux préjugés, aux incompréhensions, voire à la peur.  

Enfant, j’ai suivi le KT, fait ma première communion, puis ma profession de 

foi. Dans ce premier parcours à l’intérieur de l’église, il y avait également 

ces regards divers. D’abord de la part des parents d’autres enfants : « que 

fait-elle dans ce groupe ? », « elle va retarder nos enfants », « doit-elle 

faire sa 1ère communion en même temps que les autres ? » (à ce sujet je 

dois dire que même mes parents se posaient la question !!!!!!!!!!!). 

Pendant des années, je fus traitée comme une « pauvre petite chose » qu’il 

faut protéger, rassurer, sur-couver, mais en avais-je réellement besoin ou 

en souffrais-je sans le nommer ? 

Après une longue traversée du désert de plus de 20 ans loin du Christ, un 

changement de vie et quelques années en province m’ont permis de 

retrouver le chemin du Seigneur. Dans mon ancienne paroisse, là encore, je 

retrouvais cette « pitié » cette « compassion » pesante et bienveillante 

certes, mais tellement maladroite….. Suis-je une handicapée avant d’être 

une personne ? 

Puis j’ai rencontré des responsables de pastorale de la santé, des diacres 

handicapés (ah bon cela existe ????? Wouah mais c’est super) et petit à 
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petit on voyait en moi une personne vivante, capable d’avoir des idées, un 

avis, des ressentis et non plus seulement un handicap. 

Dans ma nouvelle paroisse (Plaisir) j’ai enfin dès le début pu sentir que 

j’étais une personne avant d’être « une malade », une « pauvre chose 

fragile ». D’ailleurs, une fois, une paroissienne m’a dit « moi je vois ton 

sourire, ta gaîté, ton handicap et ton fauteuil je n’y pense même pas », 

parce qu’elle avait dit juste avant « tout le monde debout » et que j’avais 

répondu en souriant « joker » . 

Ouf, l’église évolue, l’église regarde commence enfin à regarder les 

personnes fragiles comme des PERSONNES d’abord. Le pape François dit 

qu’il faut s’occuper des périphéries, des personnes fragiles en priorité, 

OUI mais sachons aussi et avant tout les regarder comme des personnes, 

capables d’intelligence, d’arguments, d’idées pour faire avancer les 

chrétiens (mais aussi les autres) dans la chrétienté justement et dans 

l’amour du prochain, sans distinction, a priori, et simplement avec le regard 

du cœur. 

 

En guise de conclusion, l’homélie d’Alain 

Havet (messes du 26 et 27 novembre) qui 

reprend des essentiels des témoignages 

Veiller donc, car vous ne savez pas quel jour votre Seigneur vient, nous dit 

Matthieu. Jésus nous invite pour le suivre à vivre notre vie éveillé. Le Pape 

disait cet été aux jeunes des JMJ à Cracovie, de ne pas être avachis dans 

leur canapé, en attendant que cela se passe. Cela est vrai pour nous tous et 

chacun d'entre nous tente de le vivre à sa manière. Aimons, retrouvons nos 

frères pour qu'aucun ne reste seul et isolé, quelque soit la réalité de sa 

vie. 

Paul nous le dit à sa manière, tout ce qui en nous manifeste la nuit a été 

illuminé par le Christ, si bien que nous sommes capables aujourd'hui de 
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sortir de notre sommeil et d'agir en plein jour. Le salut est proche, à 

proximité de nous. 

Pour Isaïe, marcher à la suite du Seigneur, c'est refuser la guerre. « De 

leurs épées, ils forgeront des socs et de leurs lances des faucilles », 

Refuser la guerre, mais aussi construire notre société, ce que l'on faisait 

avec des socs et des faucilles à son époque, en labourant et fauchant. 

Que le Seigneur nous enseigne ses chemins et nous irons par ses sentiers, 

dit Isaïe. Agissons en plein jour à la suite du Seigneur, nous dit Paul. C'est 

comme cela que nous serons sauvés par le Christ, qui est venu nous 

chercher et nous invite à veiller. 

Tous ces textes sont des hymnes à la vie ; pourtant, cela peut être 

difficile d'être dans cette dynamique quand la maladie diminue nos 

proches, nos voisins. N'oublions pas qu'ils ont besoin qu'on les raccroche à 

la vie. C'est ce que nous nous sommes dits cet après midi, en nous 

réunissant autour du thème « J'étais malade et vous m'avez visité ». Une 

pensée du pape nous accompagnait : «le monde ne devient pas meilleur, 

parce que composé uniquement de personnes apparemment ‘‘parfaites’’ (…) 

mais lorsque croissent la solidarité entre les hommes, l’acceptation 

réciproque et le respect». 

Un premier témoignage part d'ailleurs d'une réflexion du pape : 

Ouf, l’église évolue, l’église regarde commence enfin à regarder les 

personnes fragiles comme des personnes d’abord. Le pape François dit qu’il 

faut s’occuper des périphéries, des personnes fragiles en priorité, oui mais 

sachons aussi et avant tout les regarder comme des personnes, capables 

d’intelligence, d’arguments, d’idées pour faire avancer les chrétiens (mais 

aussi les autres) dans l’amour du prochain, sans distinction a priori, et 

simplement avec le regard du cœur.  

Une paroissienne a exprimé sa joie dans la rencontre des résidents à 

l'hôpital des Petits Prés, ici, à Plaisir : 

Je caresse leur main comme une maman. Tout de suite, ils sourient. 
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Vous savez, tout ce qui est humble, voilà ce que Dieu a choisi et ce que 

j'aime. Cela fait un grand bien à l'intérieur. 

Dans la revue du Mouvement Chrétien des Retraités, on trouve cette 

réflexion concernant les personnes qui prennent de l'âge : 

Donner la parole à une personne isolée par le vieillissement, c'est lui 

redonner une légitimité d'être. Pour les bénévoles, donner du temps, de 

l'écoute, de l'attention, de l'espérance pour favoriser la vie jusqu'au bout, 

c'est une formidable expérience d'humanité à laquelle la foi n'est pas 

étrangère. 

Une infirmière formatrice de personnels de santé dit : 

Face à des personnes diminuées, c'est important de reconnaître qu'on est 

tous des humains, avec nos particularités. Les contacts sont nécessaires 

pour rester dans le monde des humains et ne pas se laisser mourir. 

L'an dernier, un médecin psychologue dans une équipe mobile de soins 

palliatifs en hôpital, formatrice elle aussi des professionnels et des 

bénévoles intervenant avec les personnes en fin de vie, est venue à Plaisir. 

Dans une de ses conférences, elle a donné des conseils pour bâtir une 

relation avec les malades : 

Être et ne pas faire. Ne pas faire quelque chose de plus pour l'autre, mais 

être en communion avec lui. En respectant, laisser s'ouvrir un chemin dans 

lequel l'autre peut s'engager. La souffrance peut accroître les attitudes 

de colère, de désespoir ; alors, certains gestes (prendre la main …) 

peuvent être apaisants. Ne pas dire grand chose, mais cheminer avec les 

malades. Mourir reconnu et non pas seul, isolé dans sa maladie. 

Une paroissienne engagée comme bénévole accompagnant la fin de vie nous 

a confié : 

Le bénévole est un lien entre la société civile et le monde hospitalier, un 

regard extérieur et gratuit porté sur le malade qui lui permet de savoir 

qu’il a toujours une place importante dans la communauté humaine. Nous 

devons être une présence paisible, vivante, lucide, qui brise la solitude et 
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cherche à redonner l’estime de soi à une personne. C'est une attitude 

d’amour fraternel et de compassion, comme par exemple se mettre au 

rythme du patient, avoir le sourire, faire la lecture, chanter, savoir calmer 

l’angoisse, être là et prier en silence auprès de la personne dans une 

attitude d'humilité. Il faut être conscient de la solitude face à l’approche 

de la mort. 

Je finirai avec Michel Rinneteau, qui est prêtre à l'aumônerie des Petits 

Prés depuis plus de 10 ans. Il nous dit que chacun des malades a une vie 

d'une fécondité exceptionnelle. En nous parlant d'un homme récemment 

disparu, avec un grand courage pour vivre pendant de si longues années 

dans des conditions invivables : cloué sur son lit sans pouvoir bouger et 

totalement dépendant des autres. 

Le secret ou la force de J-CL c’est sa foi en Jésus-Christ qu’il vivait 

concrètement en demandant et en donnant de l’amour. Son regard, par 

lequel il faisait passer tous ses sentiments, les quelques sons qui sortaient 

de sa bouche nous invitaient à rester près de lui. Et un échange 

s’établissait qui nous faisait grandir, en réveillant en nous, ce qu’il y a de 

meilleur en nos cœurs d’homme.  

La vie, quelque soit les circonstances de la maladie, c'est sûrement ce à 

quoi nous appelle le Christ, dans l'humilité. Il nous appelle à veiller, à nous 

tenir prêt à son service : le célébrer, l'annoncer, l'aimer à travers les 

autres, bref être prêtre, prophète et roi, comme on le proclame dans les 

baptêmes. 

 

 

 


